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« Mon cher Gazan,

« Merci pour la bonne pensée que vous avez eue de me com-
« muniquer ce bijou, car c'est un bijou ni plus ni moins.

« Voici l'inscription transcrite et traduite :

Té^Trwv eiiii 0sâî Qipi.no>-*

Ut^lfiÇ k<ppo$LT/iç

Toïç Ss rMTUiTTÏiaixai Kvnpiç

yji.au âvTaTroSoîïj

« C'est la statue de Terpon qui parle :

« Je suis Terpon, serviteur de l'illustre déesse Aphrodite.

« Que Cypris donne en retour sa grâce (sa bienveillance) à ceux
« qui ont élevé (ma statue) !

« Ce sont deux vers hexamètres charmants et bien dignes de

« figurer dans l'anthologie.

« Le verbe composé àvT«7roSoi>) est nouveau pour les lexico-

« graphes. Il est admirablement combiné de àvri, àvb et SiSwat

« et signifie
: rendre en échange, littéralement.

« En résumé voilà un monument qu'il ne faut pas laisser où

« il est (1), et, si vous avez un musée à Antibes, il est digne

« d'y figurer à la place d'honneur. »

Cette interprétation, dont les quelques mots disent tant de
choses, ne s'éloigne de celle de M. Bazin que sur la significa-
tion de Q-pànuv, titre sous lequel notre savant académicien voyait

un serviteur plutôt qu'un ministre de la déesse Aphrodite.
Les notes et estampages, que M. de Saulcy venait d'utiliser si

bien et qu'il communiqua à un de ses amis, M. W. Froehner (2),

(1) Allusion à la vieille bastide où la pierre était employée comme
moellon.

(2) M. \V. Fraîhner était alors conservateur adjoint au Louvre.
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ne furent point stériles entre les mains de ce représentant de
la science. En habile joaillier il fit briller d'un nouvel éclat les
facettes du bijou (pour nous servir de l'expression de M. de
Saulcy).

Sous ce titre de La Vénus d'Antibes, son travail (1) touche à
toutes les questions qui peuvent être utiles à l'histoire épigra-
phique et à nos annales gallo-phocéennes.

Ce qui frappe tout d'abord la pensée de l'auteur, c'est la
rareté des monuments grecs dans nos provinces du midi. On en
est surpris avec lui quand on songe à l'épithète de phiîhellènes
dont Strabon qualifie nos ancêtres et à la révision du texte
d'Homère (SiopGwtn; M«<r<ra).iwT«ài) par l'école de Marseille.

Puis, il décrit la pierre qu'il n'a vue, comme les précédents
interprètes, que sous une épreuve photographique et à laquelle
il donne la forme d'une dalle ou d'une plaque appliquée dans
l'origine sur le piédestal de la statue ou du buste de Terpon.

Cette supposition le conduit naturellementà une lecture et à
une version qui ne différent en rien de celles de MM. Bazin et
de Saulcy et qu'il justifie par des exemples pris à l'anthologie
palatine. Ainsi celte manière de dire son nom : lipnwj dy.l,

trouve des analogues dans les expressions : Toùvo^à pot — niippo;

È'/ù — aura; êyù — sù« NE07rrô).sf»{ etc., empruntéesaux auteurs.
Le titre de Bipiitav que son personnage joint à son nom rap-

pelle des souvenirs classiques : les héros dans l'Iliade se dé-
clarent les serviteurs de Mars : dtpànovreç 'kprio; et, dans un
vers de Sapho et un passage de Platon, VAmour est devenu
Vacolyte et le serviteur de Vénus : :?,; àçpoSmiç à-/.<j).ou8oç *«f

Ospànuv yéyoviv ô Epeoç.

« Je préviens tout de suite, dit M. Froehner, que le mot ser-

(1) Inséré dans un des numéros de la Revue archéologique, 1867,
volume XV, page 300. '



374 INSCRIPTION GRECQUE TROUVÉE A ANTIBES EN 1866.

« viteur n'est pas un titre officiel et que cette qualité n'est pas
« celle d'un esclave proprement dit, mais d'un homme libre

« qui se voue de son plein gré au culte d'une divinité. »
Rien de nouveau sur le sens des mots contenus dans le

second vers. Le verbe àvraTroSoî/j et son régime rappellent des
phrases identiques dans Thucydide : ôux ïmv auroîç w yàpiv

àvTajrjSoTt — xai *ituïv àvraîrôSoTE yjzpiv SIXKÎKV. Karaarqffao't Con-

serve l'action d'élever, d'ériger et est encore suivi de son ré-
gime supposé (buste ou statue), régime dont la suppression,
ajoute l'auteur, ne saurait donner lieu à l'ombre d'une équivo-

que, ellipse dont M. Letronne a si bien fixé les limites dans les
inscriptions dédicatoires.

Pour lui donc, Vénus Cypriote aurait eu à Antibes, comme
d'ailleurs à Marseille (l), à Port-Vendres (Portus Veneris),
à Lyon (2) (Veneri et tuteloe votum), un sanctuaire dans l'en-
ceinte duquel Terpon, son serviteur, aurait obtenu l'honneur
d'une statue ou d'un buste.

Comme l'auteur, nous ignorions, jusqu'au moment de notre
découverte, l'existence de YAphrodite iTAntibes sous la do-
mination phocéenne ; car au lieu d'une tête de femme, couron-
née de myrte ou de laurier et reconnue pour celle de Vénus (3),

nos anciennes médailles, commémoratives de cette époque, por-
tent en légende, autour d'une tète de femme (la ville), le mot

AHM02 (populus) et, au revers, un trophée couronné par une
victoire ailée avec l'abréviation ANTinoA (Antipolitamts).
Arazi (4), notre ancien compatriote, en signale une semblable

(1) Corpus inscript, groec, n° 6769.
(2) On voit cette légende sur une bague en or trouvée aux environs de

la ville. — HEUZEN, Corpus iuscript. groec, n" 5676.
(3) Collection de M. de Saulcy. — Mionnet. — Cabinet des médailles.
(4) Antiquitez historiques de la ville d'Antibes, par Jean AIUZY, advo-

cat en la Cour. Manuscrit, 1708.
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qu'il a recouvrée, et un autre où l'on distingue, sur la face,
la tète de Jupiter et, sur le revers, la proue d'un navire. « Ces

« deux monnoyes, dit-il, ne sont pas suspectes de fraude ; elles

« ont été trouvées dans l'excavation pour les nouveaux ouvra-
« ges de fortificationd'Antibes, et cette circonstance leur donne

« plus de mérite pour mon dessin. »

Le même historiographe, reproduisant encore dans son ma-
nuscrit une monnaie de cette époque, observée par Bouche au
cabinet des estampes de Marseille, croit voir également la tête
de Jupiter dans celle que porte la face et les majuscules des

noms dé M(assilia)et d'A(ntipolis) dans les sigles du revers. Or,
cette monnaie ou, pour mieux dire, médaille, aurait été frappée
à son avis, en souvenir des accords glorieux de ces deux villes,
si longtemps ennemies sous les premières années de la domina-
tion grecque.

Une circonstance heureuse a permis au colonel Gazan de re-
connaître l'authenticité de cette dernière médaille sur une mé-
daille en argent (module n° 1, Mionnet) qu'il a entre les mains,
et sur une autre médaille de même nature (module n° 4, id.),
appartenantà feu M. l'avocat Paul Gairaud.

Enfin, pour déterminer l'époque historique à laquelle re-
monte le monument, M. Froehner place la fondation d'Antipolis,

comme colonie ionienne, entre l'année 598 avant J.-C., date de
l'arrivée des Phocéens, et l'année 148 avant J.-C

,
où la ville fut

assiégée par les Ligures. Or, il est démontré, par le témoignage
même de l'historien Justin, que, peu de temps après l'immi-
gration ionienne dans les Gaules, vers 550 environ, les Ligu-
riens-Décéates dont Antibes était la ville principale, jaloux des
accroissements de la nouvelle ville (Massilia), harcelaient les
Grecs dans des guerres continuelles (1). Il est donc certain,

(1) « Scd Ligures incréments urbis invidentes, Graecos assiduis bellis
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contrairement à l'opinion publiée par quelques historiographes

en général et par M. Froehner en particulier, qu'Antipolis exis-
tait déjà, comme capitale des Décéates (1), avant les conquêtes
des Grecs sur le littoral méditerranéen, et il est probable que
les Décéates empruntèrent à deux vocables grecs la dénomi-
nation composée (àv-rt-™).!;), ville de l'opposition et de la résis-
tance), le jour où, en souvenir d'une de leurs victoires, ils

frappèrent la première des médailles que nous venons de faire
connaître (2).

Cette question de l'origine d'Antibes élucidée, continuons à
suivre le savant philologue jusqu'aux limites de son travail.

« L'inscription d'Antibes est la plus archaïque de toutes

« celles qui jusqu'à présent aient été trouvées dans l'ancienne

« Gaule. Son alphabet contient quatre caractères N, r, 2, v,
« dont la présence doit être regardée comme la marque dis-

« tinctive d'une haute antiquité. En effet, cet indice est à lui

« seul si concluant que les formes ©, *, x, H, n elles-mêmes, qui,

« dans les textes attiques, indiqueraient une origine moins re-
« culée, n'infirment pas la valeur d'un témoignage aussi sûr.
« Nous avons là un des alphabets employés par les Ioniens de

« l'Asic-Mineure,conforme surtout à celui dont la ville d'Ephèse

« fatigabant. Qui pericula propulsando inlantum enituerunt, ut victis

« hustibus. in captivis agris multas colonias constituerint. — Post hoec

« magna illis cum Liguribus. magna cum Gallis fuere bella. » (Justini
hislnriarum ex Trogo Pompeio, lib. XLIII, cap. m et v.

(1) « In orâ oppidum Latinum, Antipolis, regio Deciatium. » (PLINE,
lib. III cap. iv.)

« Argentei fluminis ostia, post Forum-Julium, colonia. Inde Deciatio-
v. rum Antipolis. » (PTOLÉMÉE, lib. H, cap. x )

o OppidumLatinum Antipolis, Regio Deciatium. » (Mêla,de situ orbis.)
(2) « Il est certain que les Décéates n'avaient pas toujours été malheu-

« reux dans leurs guerres et il existe une. médaille frappée pour conserver
« le souvenir d'une de leurs victoires. » (J. HARDUIN, Nummi-antiqui
populorum et urbium illustrait, page 55.)
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« se servait vers la quatre-vingtième olympiade et qui existait à
« Miletun demi-siècle auparavant. Je crois donc ne rien exagérer
« enattribuant notre inscriptionau temps de Périclès. Seulement

« il ne faudra pas oublier que mes calculs se fondent, non sur
« un document public, mais sur une écriture privée, et l'on
« sait que ces dernières jouissaient du double privilège de re-
« tenir plus longtemps les caractères anciens et d'introduire
« plus tôt les formes modernes.»

Jusqu'à cette date c'était moins la pierre comme monument
que l'inscription qui avait été l'objet d'appréciations sérieuses.

Maintenant ce bloc de pierre est sous les yeux des épigra-
phistes ; il n'a plus de caractère architectonique; il n'est plus
l'annexe d'un socle ou d'un piédestal et, à part l'écrit qu'il
porte, il n'a rien, comme nous l'avons dit, qui appartienne au
travail de l'homme.

C'est dans ces conditions nouvelles qu'un académicien dis-
tingué et vivement regretté par notre population (1), examinait
la pierre originale dans le cabinet du colonel Gazan, et nous
donnait, séance tenante, sa traduction et ses commentaires.

« Je suis Terpon, serviteur ou desservant de la vénérable

« déesse Aphrodite. Que Cypris accorde en retour ses faveurs

« à ceux qui m'ont investi (de ces fonctions !) »

Tout est primitif, naïf et modeste dans le langage et le voeu
de ce prêtre, faisant la desserte d'une chapelle dédiée à Vénus
et appelant ses grâces sur ses bons paroissiens.

Autant pour les analogiesqu'elle offre avec la nôtre, que pour
la simplicité et le naturel avec lesquels elle est rendue, nous
serions tentés d'adopter cette interprétation comme une des
plus vraisemblables.

(1) Feu M. Saint-Marc-Girardin qui, en 1869, devenait propriétaire
d'une villa au cap d'Antibes.

Bulletin. 25
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Nous voilà amenés, par ordre de date et pour ne rien oublier
de ce qui se lie à la nature de notre travail, amenés à présenter,
sous une forme discrète, des commentaires bien différents de

ceux qui précèdent.
Sous la configuration de la légende de la pierre, on a cru re-

trouver l'emblème phallique que les Egyptiens et les Grecs
vénéraient, comme représentant le principe de vie, dans les
mystères d'Isis et les fêtes de Bacchus, et dont le lingam ou
pulleiar, chez certains peuples d'Orient, a perpétué le culte.
Telle est l'opinion de M. Y..., à qui la philologie doit des travaux
fort appréciés. A la seule vue de notre moulage en plâtre, il a
affirmé que la pierre originale ne devait être autre chose qu'un
phallus votif (hpi™?), dont l'épithète Çli/mm) indiquait assez
les fonctions et dont la position dans le temple d'Aphrodite était
bien indiquée par la signification du verbe xa.Ta<rriia«<ri.

Pour être d'abord conforme à l'esprit religieux de l'époque,
les cérémonies phalliques ne durent pas tarder à égarer les es-
prits et à corrompre les moeurs. Aussi, bien des interprétateurs
ont-ils attaché une idée spinthrienne au langage de la pierre.
De ce nombre est M. X..., dont l'autorité repose sur une con-
naissance approfondie des langues et des moeurs anciennes.

Il nous permettra sans doute, dans l'intérêt de la science et
de notre travail, de reproduire la lettre curieuse et modeste
qu'il adressait au docteur Mougins à ce sujet, le 15 décembre
1870 :

« Monsieur,

« Vous me faites beaucoup plus d'honneur que je n'en mé-
rite en me demandant mon avis sur une inscription que vous

avez déjà, j'en suis sûr, fort bien expliquée et que vous avez
soumise à l'examen de personnes fort compétentes. L'épigraphie

n'a jamais été pour moi l'objet d'une, étude particulière-et il
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me suffit de la moindre' difficulté pour être au bout de mon
grec.

« Aussi, j'avoue que dans le premier des deux hexamètres
dont l'inscription se compose, je m'arrête net devant les deux
jambages qui suivent le nom du personnage. Je ne trouve pas
de moyen assuré de les expliquer, car d'y voir deux t amenés
là par la prononciation i qu'a aujourd'hui la diphthongue u et
qu'elle avait sans doute déjà dans l'antiquité, cela me paraît un
peu hardi. Du reste je ne pense pas que le sens général offre
beaucoup de difficultés, bien que le commentaire en puisse pré-
senter, surtoutpour un commentateurqui se piquerait de respec-
ter les convenances de la morale autant que celles de la langue.

« A dire vrai, ce Terpon me paraît avoir été un personnage
de la pire espèce, de ceux que les anciens trouvaient aimables
et qui comparaissent aujourd'hui devant nos tribunaux. De
quelle façon était-il le serviteurde Vénus ? C'est ce que je n'ose
guère approfondir ; mais je crois que si la déesse était res-
pectable, il ne se souciait guère, lui, d'être respecté. Et quand
quelques-uns de ses admirateurs, sans doute, eurent élevé la
statue au bas de laquelle il mit hardiment son nom qui, à lui
seul, est une enseigne, s'il pria Gypris sa maîtresse de les en
récompenser, je le soupçonne d'avoir assuré aux donataires
d'autres faveurs que celles de la déesse.

« Tout cela n'est peut-être que pure médisance. En tout cas,
il serait difficile sur ce point de calomnier les anciens Grecs :

ils sont au-dessous de la calomnie. »
Cette communication se passe de commentaires et nous

croyions à celte époque en avoir fini avec les interprétateurs et
les interprétations.

Une nouvelle exploration dans ce champ épigraphique, déjà
si étendu, si travaillé et recelant peut-être d'autres découvertes,

nous ménageait une nouvelle surprise.
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M. LéonHeuzey, conservateur au Louvre, professeur à l'École

des beaux-arts, pendant un voyage en Provence, au mois de dé-

cembre 1873, ne manqua pas de s'arrêter dans notre ville pour
voir à son tour et faire parler la pierre.

Un examen attentif du monument et de sa légende, chez

M. le commandant Muterse, ne tarda pas à le conduire à des
idées toutes différentes de celles que l'on s'était formées jus-
qu'alors sur son caractère et sa valeur épigraphique, et il nous
promit de travailler sérieusement à son commentaire.

Quelques mois après son retour à Paris, il entretenait l'Aca-
démie des inscriptions d'une communication sur la pierre sa-
crée d'Antipolis (1), communication qui fut suivie d'une série
de comptes rendus dans divers journaux (le Temps, l'Officiel
de la République, les Débats, le XIXe Siècle), que la Société
nationale des antiquaires de France publia dans le tome
XXXV6 de ses mémoires et qui a pu contribuer, comme nous
l'avons dit, à l'admission de son auteur au sein de cette aca-
démie.

Pour faire apprécier tout ce qu'il y a de science et d'érudition
dans cette brochure, nous devrions la reproduire en entier, mais
la nature et les limites de notre travail nous commandent un
résumé de cette publication, c'est-à-dire une tâche bien déli-
cate.

Essayons néanmoins de l'accomplir, en présentant la thèse
de M. Heuzey sous les divers aspects qui la caractérisent :

1° La pierre en serpentine ou en diorite, décrite avec une
précision mathématique à l'aide d'un dessin exécuté d'après

une de nos photographies et de trois coupes prises par le colo-
nel Gazan, n'a jamais pu être ni une plaque ni un piédestal et
elle ne porte aucune trace de scellement ni d'encastrement. Elle

(1) C'est le titre qu'il a donné à son travail.
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est simplement un caillou roulé et poli par les eaux de mer
ou de rivière, un monument isolé qui doit s'expliquer par lui-
même avec l'inscription qu'il porte ;

2° Par sa forme, qui est évidemment antérieure à l'inscrip-
tion et explique la conservation de ses caractères, par la nature
et la couleur de la roche d'où il provient et qui a été souvent
employée par les anciens peuples de l'Orient (1) pour leurs cy-
lindres et leurs amulettes, ce galet rappelle naturellement une
de ces pierres sacrées non travaillées (ipyoi liQoi), dans lesquel-
les le fétichisme primitifvoyait des vertus surnaturelles et des
images de la divinité ;

3° Dans son Voyage historique en Grèce, un des ouvrages
les plus précieux de l'antiquitépour la topographie et les monu-
ments de cette nation, Pausanias affirme que ces pierres non
taillées recevaient, à Vinstar des statues, les honneurs di-
vins (2). Il cite de nombreux exemples de ce culte iconographi-

que encore en usage de son temps, surtout en Béotie. Tels sont
les honneurs divins rendus aux Charités, qu'il a vues repré-
sentées par trois pierres dans le temple d'Orchomène ; telle est
la vénérationdont le dieu Erôs (l'Amour) est l'objet dans le tem-
ple de Thespies sous la forme d'une pierre non travaillée
(ipyo; ).î9o;) (3)

,
et dont il a encore été témoin. En conséquence,

la pierre d'Antipolis, commele cône en calcaire bleuâtre trouvé
dans les récentes fouilles du temple de Golgos et décrit par
M. George Ceccaldi, constitue une idole primitive du culte

d'Aphrodite et cette opinion est confirmée par tous les termes
de l'inscription ;

(1) La forme cylindrique et le plus souvent conique de ces pierres les
faisait désigner sous le nom de bétyles.

(2) Totj irâo-iv E).).v;(Tt Tt«.à; Ôiû-j âvr' àyic).uir<»ï sr/pv xp'/oi ).i9oi

(VII, 22, 4).
(3) Même historien (IX, 27, 1).
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4° Le dieu Erôs, d'après la tradition hésiodique,n'est pas con-
sidéré comme le fils, mais comme le serviteur d'Aphrodite, et
Platon, ainsi que l'a déjà constaté M. Froehner, l'appelle comme
dans notre inscription : TK AypoSmjç Bipinuv ;

5° Le mot Tipnon, dont on fait un adjectif tiré du participe

T£/>7TMV-OVTO; et que l'on donne comme nom d'homme sans aucune
preuve épigraphique et lexicographique, doit être pris pour un
surnom mythologique, pour l'une de ces appellations locales par
lesquelles les diverses cités grecques désignaient souvent les
dieux ou les génies qu'elles adoraient (1) ;

6° La terminaison wv-wvoç est en effet employée, avec une
certaine prédilection, dans la nomenclature mythologique, pour
des surnoms de dieux portant déjà un autre nom, exemple :

(knolluv-QoïGoç, ID.OÙTWV, notaSsyfMw-ÂSvis, etc.); mais surtout pour
des noms de génies ou de dieux secondaires, de ceux que les

(1) A. l'appui de l'épithète que nous avons vue dans le mot Tépnwj,

nous ferons observer à M. Heuzey que ce vocable a dû entrer avec ce
sens dans une de ces combinaisons onomatologiques dont se servaient
les anciens Grecs pour caractériser moralement ou physiquementquel-
ques-uns de leurs compatriotes. Nous prenons au hasard pour exemples
les dénominationsde Tsp7rr,ç (Terpès), de Tepnccàpoç (TepTrav-àvr,p) (Ter-
pandre), le poète joyeux de Lesbos, qui ajouta trois cordes à la lyre et
inventa une chanson de table la Scolie.

Notre savant académicien vient d'apporter une preuve en faveur de la
signification qu'il propose de donner à ce vocable.

« J'ai enfin trouvé, nous écrit-il le 10 novembre 1875, sur un monu-
« ment grec d'une très-bonne époque, sur un vase peint, le nom de
« Terpon, avec le caractère d'un nom mythologique, comme je l'avais
« présumé. Il est porté, il est vrai, non par un personnage de la suite de
« Vénus, mais par un serviteur de Bacchus, par un satyre. Mais ces noms
« des suivants des dieux et des génies associés à leur culte s'échangeaient
t fréquemment d'un cortège à l'autre et cela n'empêche en rien que ce
« génie du plaisir ne soit aussi très-justement qualifié, sur la pierre
« d'Antibes, de serviteur d'Aphrodite. La scène où il figure est du reste
« une scène amoureuse, où Vénus a pour le moins autant de part que
« Bacchus. »
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Grecs appelaientSxiuovs; et qui escortaient les grandes divinités.
On a précisément plusieurs noms de cette forme dans l'entourage
de la déesse Aphrodite, exemple : Tô^wv, qualifié de TÔV mpi TYJV

AfpoSiT»iv (1), Tifav Surnommé atfpo^itriay.o; Sat'awv (2), Av^swv sans
doute appelé é-mx^pioç SKIWV et ayant donné son nom à notre île
Sainte-Marguerite (îles de Lérins), où il avait une chapelle
fipûov (3) ;

7° Terpon est donc ici un surnom local d'Erôs ou tout au
moins un génie secondaire du cortège d'Aphrodite, dont le nom
peut se traduire par le charme (4) ;

8° Le mot xura<nr,ax<Ti est le seul qui se rapporte à la manière
dont le monument devait être placé dans un endroit déterminé
du sanctuaire, non comme idole principale, mais plutôt comme
offrande à notre Aphrodite locale ; ce verbe signifie proprement
établir, mettre définitivement un objet à sa place. On en dé-
passe le sens en le traduisant par élever, ériger, pour indiquer

que le caillou devait être nécessairement dressé sur lui-même.
L'examen des deux extrémités de la pierre n'y fait voir aucune
trace du travail qu'il aurait fallu exécuter pour lui donner cette
position verticale sur elle-même ou sur une base quelconque.
Ces explications font rejeter l'idée d'un emblème phallique,
les pierres sacrées offrant à l'esprit une autre origine et étant
employées comme images des déesses et des dieux !

9° La nature du monument, aussi bien que les termes de
l'inscription, autorisent l'auteur à traduire à peu près comme
M. Bazin, mais à entendre autres choses sous les mêmes mots :

« Je suis Terpon, serviteur de l'auguste déesse Aphrodite.

« Que Cyprisrécompense de sa faveur ceux qui m'ont placé ici ! »

(1) HESYCHIUS.
(2) Eustathe ad Homerum, page 1881, 63.
(3) STRABON, page 185.
(i) H TEOTTMV, nom commun féminin, donné par quelques glossaires.
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10° On se demande si au v» siècle avant J.-C., époque où
remonterait l'origine du monument, les Grecs, qui cultivaient
la statuaire avec tant d'éclat, ont pu recourir à des galets infor-

mes pour représenter leurs dieux et leurs déesses ; mais
M. Heuzey prouve que le culte de ces pierres sacrées a con-
servé, pendant et après la civilisation hellénique,un grand pres-
tige dans la superstition populaire et que dès lors il n'est pas
surprenant que les pêcheurs ou les marins grecs d'Antipolis,
éloignés de la mère patrie et en contact avec des barbares d'Oc-
cident, des Phéniciens et des Carthaginois, n'aient point aban-
donné ce fétichisme primitif.

Il résulte des diverses interprétations que nous venons de
rappeler, que la pierre portant l'inscription :

Totç8îxaTa;Tïi(ra(TiKÙ7r^tç^âptv«VTa7roSot^

a été considérée :

1° Comme ayant été placée isolément dans le temple de
Vénus, et uniquement dans le but d'exciter les fidèles à rem-
plir leurs obligations envers le desservant de la déesse, ou de
remercier ceux qui l'avaient nommé prêtre de Vénus ;

2° Comme annexe d'un monument, buste ou statue, élevé en
l'honneur de ce ministre ;

3° Comme un emblème phallique ;
4° Comme une pierre sacrée, un bétyle, représentation pri-

mitive et grossière d'Erôs, l'Amour, placée comme idole secon-
daire et comme offrande à la divinité principale du lieu.

A l'appui de la première interprétation, que nous avons don-
née, nous ajoutons les considérations suivantes :

D'abord, la forme de la pierre, qui est indubitablement un
caillou roulé, conservée telle qu'elle a été trouvée et sans travail
postérieur, ne ressemble à rien moins qu'à la forme d'une
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pierre dédicatoire, et n'a absolument rien de monumental,

comme nous l'avons dit.
Il en est de même de l'inscription, dont les lettres, quoique

majuscules, sont irrégulières, irrégulièrement disposées et exé-
cutées évidemment par une main inhabile, deux d'entre elles,
omises primitivement, et surajoutées ensuite, prouvent encore
l'inexpérience du graveur. Les lettres n'ont d'ailleurs, qu'une
faible profondeur, ne présentent aucune trace de ciseau, et ont
été faites simplement à l'aide d'un poinçon dont la pointe est
nettement accusée dans le fond des entailles.

Pour nous, il est évident que le lapicide est le desservantlui-
même qui, mû par l'intérêt personnel, et l'on sait que les prêtres
grecs étaient très-intéressés (1), cherchait à activer la percep-
tion des revenus du temple (2).

L'opinion de M. Saint-Marc Girardin, qui regardait l'inscrip-
tion comme étant l'expression de la réconnaissance du ministre
de Vénus envers ses protecteurs, iis qui eum constituerunt
(ceux qui l'avaient nommé), se rapproche de la nôtre par la
position que la pierre avait dû occuper ; et quoique son expli-
cation soit différente, elle nous paraît préférable à celles qui
considèrent la pierre comme annexe d'un monument élevé à
Terpon et, mieux qu'elles, mériter une discussion appro-
fondie.

Quand au simulacre d'un Phallus, il nous est impossible de

(1) BARTHÉLÉMY. Voyage du jeune Anacharsis, in-18, Paris, Debure,
1792, tome III, pages 17 et suivantes, pages 70 et 71.

(2) Il y avait deux espèces de sacerdoces, les uns appartenaient à des
familles anciennes et puissantes où ils se transmettaient de père en fils.
D'autres étaient conférés par le peuple. Mais on n'en pouvait remplir
aucun sans un examen qui roulait sur la personne et sur lés moeurs. Le
ministre ne devait avoir ancune infirmité dans la figure, et sa conduite
devait être irréprochable. (BARTHÉLÉMY,loc, cit., tome III, page 19.)
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le voir dans notre pierre, malgré les écarts d'imagination si

communs parmi les Hellènes ; et nous n'insistons pas sur ce
qui a été dit relativement à son culte.

Mais nous admettrions difficilement que notre pierre ail été

une pierre sacrée, idole d'un dieu, même secondaire.
L'idée d'offrir au peuple les simulacres de ses dieux est cer-

tainement très-ancienne et antérieure à l'invention de la sculp-
ture, mais il est naturel de croire qu'on a dû chercher pour les
représenter des objets qui eussent quelque rapport avec la
forme du corps humain qu'on leur prêtait. Aussi, nous paraît-
il également certain que les troncs d'arbres ont été les premiers
employés à cet usage; et si, par la suite, on a adopté des pierres
brutes (ipyht hBoi) pour ces images, c'est, quelle que fut leur
provenance, parce qu'elles étaient d'une forme allongée, comme
les fétiches primitifs en bois, et pouvaient comme eux, être
dressées dans le sens de leur longueur.

Par la même raison, lorsqu'on voulut remplacer les pierres
brutes par des pierres travaillées, la forme conique finit évidem-
ment par être choisie à cause de la largeur de sa base, qui offre
le plus de stabilité pour les corps ayant une certaine élévation ;
cette forme exclut toute idée de pierre sacrée posée à plat, et
prouve que les bétyles étaient placés verticalement, sur leur
longueur, comme des bornes.

En parlant du temple de Vénus à Paphos, Tacite est on ne
peut plus explicite à ce sujet : « Simulacrum deoe non effigie

« humana, continuns orbis latiore initio tenuem in ambi-
« tum metoe modo (1). » (Hist. lib. II, cap. m).

La position verticale des bétyles est d'ailleurs confirmée par

(1) L'image de la déesse n'a pas une apparence humaine, mais une
forme entièrement circulaire,plus large à la base qu'au sommet, et se
dressant à la façon d'une borne.
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les auteurs anciens et les monuments de l'antiquité qui nous
sont parvenus et qui montrent comment de la forme conique,

on était arrivé à ces statues qui n'offrent qu'une gaine, les Her-
mès, après avoir passé par la colonne et la pyramide, surmon-
tées d'une tète, et après avoir creusé des lignes sur les troncs
d'arbres, eux-mêmes, pour figurer des mains et des pieds
d'homme. La suite des efforts tentés pour arriver à la statue
complète est évidente.

Il est donc certain que les premières pierres représentantles
divinités du paganisme étaient placées debout comme des bor-

nes. Or, il est de toute impossibilité que notre pierre ait jamais

eu une semblable position, de l'aveu même de M. Heuzey, d'où
il suit, qu'on ne peut même la considérer, avec lui, comme
l'image d'une divinité secondaire, ne fût-elle qu'une offrande à
la divinité principale du temple, parce que dans ces conditions
la pierre n'en eût pas moins toujours 'été l'idole d'un dieu, et

que sa position aurait toujours dû être verticale, dans quelque
partie du sanctuaire qu'on l'eût placée.

L'exposition de la pierre, probablement encastrée dans la
muraille intérieure ou, peut-être, à la porte du temple, comme
elle l'était à la porte de la petite maison où elle a été trouvée,
n'avait d'autre but que de mettre sous les yeux des fidèles au
culte de Vénus une inscription destinée, soit à leur rappeler
leurs obligations envers le ministre de la déesse, soit à exprimer
la reconnaissance de ce prêtre envers ceux qui l'avaient nommé

son desservant ; car, nous le répétons, les lettres de l'inscrip-
tion et la forme du caillou n'ont rien de monumental et nous
paraissent incompatibles, non-seulement avec l'inscriptiond'un
buste ou d'une statue, mais encore avec l'idée d'une pierre
sacrée.
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Nous unissons notre travail en le faisant suivre de quelques
observations générales qui s'y rattachent.

Dans une étude épigraphique, le monument présente la même
importance que l'inscription. Or si MM. Bazin, Frcehner et de
Saulcy avaient pu se livrer à l'examen de la pierre sur la pierre
même, ils n'auraient pas supposé qu'elle avait dû être la base
d'une statue, d'un buste ou d'une image quelconque et ils
auraient donné sans doute un autre sens et un autre régime au
verbe xaQ'umui.

Non-seulement l'examen du monument original vaut celui de
l'inscription; mais même, dans certains cas, cette observation
de visu met sur la voie de l'inscription elle-même. Ainsi, pour
M. Heuzey, la nature, la couleur et la forme brute de la pierre
lui ont rappelé, à première vue, la configuration des pierres
non travaillées dont parle Pausanias et lui ont permis de faire
dire à ce simple monument qu'il était l'expression de l'ancien
culte des Phocéens sur notre rivage.

L'ellipse, qui donne si souvent de la concision, de la vivacité

et de l'élégance à une épigramme, peut la rendre amphibolo-
gique quand elle supprime, comme ici, le seul mot sur lequel

un verbe — dont le sens, dit M. Heuzey est par trop vague et
général — doit porter son action. En effet, le régime elliptique
de 7t«Si<nr,tii ne se supplée pas si facilement, puisqu'ilvarie pres-
que avec chaque interprétateur : pour les uns, c'est Terpon;
pour d'autres, c'est sa statue, son buste ou son image ; ici on
sous-enlend les fonctions dont ce personnage a été investi ; là

on désigne une place occupée par la pierre-idole dans le sanc-
tuaire consacré à notre Aphrodite locale. Mais, pour nous qui

avons donné à rimuri le régime apparent et tout formé de là.v.rus

(dîmes), nous avons été dispensés de recourir à une figure de
construction.

L'inscription, que le hasard nous a fait découvrir et que l'épi-
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graphie a pour ainsi dire tirée d'une obscurité qui équivalait au
néant, offre un grand intérêt pour nos annales locales et elle
mérite bien la place d'honneur dans notre musée, si jamais,

comme nous en renouvelons le voeu avec MM. Bazin et de Saulcy,
Antibes réunit et collectionne dans un édifice de cette nature^ ce
que les Grecs et les Romains nous ont laissé de vestiges épigra-
phiques.

En effet, par sa configuration naturelle, sa forme métrique,

son alphabet à la fois attique et ionien (1), son âge fort reculé,

sa belle conservation et notamment la manière dont il a exercé
la sagacité de tant de commentateurs, cet écrit lapidaire est
bien plus important que ceux qui ont été trouvés, chez nous,
ou à côté de nous, à différentes époques.

Disons quelques mots de ces inscriptions qui, au nombre de
trois, forment notre modeste thésaurus.

D'après M. Froenher, elles ne remonteraientqu'à l'époque
romaine.

L'une d'elles fait partie de la collection du colonel Gazan. Elle
est fruste et incomplète. Feu M. Alexandre, membre de l'In-
stitut

,
inspecteur général de l'Université, à qui le colonel en

avait envoyé une photographie en 1869, lui écrivait le 27 avril
de cette année, que « cette pierre était un fragment d'un vote

« honorifique de la ville d'Antibes en faveur d'un certain

« Pythonax pour la bienfaisance (c'est le mot w^aut) dont il

« aurait usé envers celte ville. Je dis vote, continuait l'illustre

(1) « Des quatre alphabets grecs, celui des îles eut l'ère la moins éten-
B due; quant à l'alphabet athénien, il ne resta en usage en Attique que
t jusqu'à la fin du ve siècle, avant notre ère. Sous l'archontat d'Euclide,
« les Athéniens l'abandonlièrent pour l'alphabet ionien de vingt-quatre
« lettres et leur exemple fut bientôt suivi par tous les peuples de la Grèce
« proprementdite, qui ne connurent plus désormais qu'un seul alphabet,
« celui dont on se sert encore pour écrire le grec. » (A. MAURY, Histoire
de l'écriture, Revue des deux Mondes, 1er septembre1875.)
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« commentateur, et non pas décret ; car on ne voit ici ni peu-
ce pie, ni sénat, mais simplement Antïbes et ses citoyens

« \vrinolic x«t ot irolï-rut, ce qui ferait croire que la ville d'An-

« tibes ne jouissait pas alors d'une pleine autonomie, d'un gou-
« vernement à elle. Elle agit ici non comme état, mais comme
« population et probablement par suite d'un vote acclamé dans

« une réunion quelconque de citoyens, au théâtre, je suppose.
« C'est absolument la même chose dans l'inscription de Boeckh

« {Corpus inscrip. groec, n° 6776) ; on y voit également Antïbes

« et ses citoyens (ÀmmAi; xai oî nolx-tat) décerner une mention

« honorifique à une corporation d'artistes scéniques. Quant au
« i'este de l'inscription (ce ne sont que trois mots en trois lignes),

« on n'y peut trouver aucune difficulté. »
Cette inscription, que l'on a enregistrée au Corpus inscrip-

tionum groecarum sous le n° 6776 et à laquelle M. Alexandre
faisait allusion, fut découverte à Antibes dans le courantdu

xvie siècle. La pierre originale, perdue pour nous, portait une
légende à la fois abréviative et incomplète, commençant en effet

par cette formule dédicatoire : Antibes et ses citoyens, et dans
le reste de laquelle les mots T6 yhi.mv (locum publicumj,

povofia^wv (gladiatorum) et o\>è\«piûv (velariorum)indiqueraient

que le vote d'Antibes s'adressait à la fois à des gladiateurs et à
ceux qui, dans l'amphithéâtre, étaient chargés du velarium.

La troisième inscription, bilingue, conservée dans le Corpus

sous le n° 6777, contient un voeu pour la santé d'un gouverneur
de province, adressé au dieu Pan, que les Grecs et les Romains
adoraient comme le créateur et le roi du monde, identique à la
nature et à l'universalité des êtres (nàv).

Les deux plaques de marbre, sur lesquelles elle était primi-
tivement gravée en caractères grecs et latins, furent exhumées

en 1818 près du fort de Sainte-Marguerite (îles de Lérins) et
transportées à Paris.
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Voici, conformes aux originaux, les copies faites à l'époque
de la découverte :

YIIETHCCiiTHP

MIOYAIOYAITYOC
EIHTPOniiKAIC

ATA0OKAHC

AOYAOC

EYXAnEIIANI

PRO.SALVTE.
M.IVLI.LIGVR.

PROC.AVG.
AGATHOCLES

avec les compléments :

Vm(p) TK <T6>r/i(pt«;)

M(à/>zou) Iou/îou Aiyuô;

ETzhpomi Kuia(upoç)

KyuOoyJ.riç

Aoûî.oç

Eù^(//v) àîrs(Sa)Zë) Ilavi

Pro salute

Marci Julii Ligurii

Procuratori Gcesaris

Agathocles

Servus

Votum nuncupavit Pani

c'est-à-dire :

Pour la santé de M. Julius Ligurius,
gouverneur pour César,

Agathocle
esclave

a fait un voeu au dieu Pan.





POÉSIES

o»<o

YM VICTORIBUS!

SONNETS

I

A L'ALLEMAGNE

Oui ! j'admirai longtemps ta sombre majesté,
J'exaltai ton sauvage et farouche génie,
Mère du grand Hermann, vaillante Teutonië,
0 prêtresse du droit et de la liberté.

Mais depuis le moment à jamais détesté,
Où, complice du meurtre et de la tyrannie,
Tu renversas l'autel du Dieu qui te renie,
Mon coeur, rebelle au mal, s'est soudain révolté.

Que m'importe Schiller et Goethe? Que m'importe
Cet univers des sons où Beethoven m'emporte ?
Ma virile raison ne se rappelle plus

Que les sanglants forfaits que ton crime déchaîne,
Et j'alimente en moi la légitime haine
Qui fermente toujours dans l'âme des vaincus.

Bulletin. 26
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II

METZ-LA-PUCELLE

Héroïque pucelle ! 0 Metz l'inviolée !

C'est en vain que pareils aux féroces chats-pards,
Les Teutons et les Huns souillent de toutes parts
Tes fertiles coteaux et ta riche vallée.

Ils ne t'ont pas conquise, ô Metz ! Ils t'ont volée.
Sur les vierges talus des antiques remparts
Où tu pleurais, saignante et les cheveux épars,
Le suffrage du monde, ô Metz ! t'a consolée.

Tu seras la rançon de l'honneur des Français ;
Un jour, se rappelant les paternels succès,
Les fils de Bonaparte et les fils de Turenne

Reconquerront la terre où dorment leurs aïeux.
Francus doit vaincre Hermann, et Jeanne la Lorraine
D'allégresseet d'orgueil tressaille dans les cieux.

III

LA FRANCE IMMORTELLE

Pâle, et sur la sanglante arène renversée,
La mère des héros et l'aïeule des forts
Gît ; l'injuste fortune a trompé ses efforts ;
Les hordes d'Alaric, hier, l'ont terrassée ;

Lamentable victime, immortelle blessée,
O France ! ton vainqueur fixe sur ton beau corps
Son oeil tout enfiévré de haine et de transports,
Et l'orgueil du triomphe exalte sa pensée.
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« Elle est morte, dit-il ; l'empire est au Germain ! »
Et repoussant du pied ton auguste dépouille,
D'un regard insolent et lascif il te souille.

Mais à ce lâche affront tu tressailles soudain,
Et sous les battements de ta gorge meurtrie,
Je sens frémir encor l'âme de ma patrie.

IV

A LA HAINE

0 fille de l'Hadès, Haine, je te salue !

Certes, le lâche coeur que n'a point arrêté
Le despotique attrait de ton âpre beauté,
Celui-là, celui-là n'est pas de race élue.

0 toi que j'ai cherchée ! 0 toi que j'ai voulue !

Sourd aux ricanements du vulgaire hébété,
Enfle, comme d'un suc puissant et redouté,
De tes poisons amers mon âme résolue.

Qui ne sait pas haïr ne sut jamais aimer.
Plutôt qu'en l'égoïsme abject me renfermer,
J'abandonne mon âme à ton acre caresse,

0 Haine ! 0 mâle soeur de l'indomptable amour !

Tel, saignant autrefois sous l'ongle du vautour,
Prométhée invoquait l'Erynnis vengeresse !

FRANCIS PITTIÉ.
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GLOIRE A LA FRANGE!

Puisqu'aujourd'huipour vaincre il faut savoir tuer

— Et nous en avons fait la triste expérience —
A l'aide du courage appelons la science,
Aux longues nuits d'étude il faut s'habituer.
Sous l'effort du calcul que notre front se courbe,
Mesurons et traçons celte savante courbe
Que doit suivre l'obus pour frapper loin et fort !

A l'oeuvre ! Soumettons la matière à l'idée :

Si la balle en sa course est sûrement guidée,
Avec intelligence elle porte la mort !

A l'oeuvre donc ! Forgeons une armure à la France ;
Revêtons-la de fer, gorgeons les arsenaux ;
Construisons avec art des lignes de défense,
Garnissons tous les murs, armons tous les créneaux,
Faisons de bons canons et de meilleures lames ;
Des boulets si parfaits qu'ils volent droit au but
Oui, faisons tout cela. Mais élevons les âmes !

Mais faisons des soldats... C'est là qu'est le salut !

— Car ne l'ignorez pas, il n'est rien qui remplace
La foi patriotique ! Et quand ce sentiment
Dans l'âme du soldat s'affaiblit ou s'efface,
Cuirassez-le d'acier, ce sera vainement !

A le rendre invincible appliquez l'industrie,
Qu'importe ? On peut lui mettre un plastron sur le coeur
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S'il ne croit au devoir, s'il n'aime la Patrie,
Rarement vos efforts en feront un vainqueur !

Ainsi donc, avant tout, sachons aimer la France :

A cet amour sacré notre amour est lié.
Des faibles, des vaincus c'est la seule espérance :

Plus d'un peuple a péri pour l'avoir oublié !...
Nous ne l'oublîrons pas, nous, tes enfants fidèles,
0 France ! Tes soldats, fiers de leur mission,
Des viriles vertus resteront les modèles,
Et tu seras encor la grande nation.

— C'est vrai : j'en ai souvent rencontré sur ma route
Qui sont découragés par nos malheurs récents :

Ils se croisent les bras, se disent impuissants ;
A ma conviction ils opposent leur doute :

« Pourquoi vivrions-nous? Tout peuple doit périr !

« Les Etats n'ont qu'un jour : c'est la loi de l'Histoire.

« La France pour jamais a lâché la victoire,

« Il ne lui reste plus qu'à savoir bien mourir !...»

— Vous n'êtes pas Français, ô sinistres prophètes !

Pourquoi vivrions-nous ? L'avenir le dira.
En vain vos cris de mort éclatent sur nos têtes ;

Ma Patrie est vivante, elle le prouvera.
Autant que du soleil le monde a besoin d'elle :

Du droit, de la justice elle est la citadelle.
Que de fois son bras fort ne s'est-il pas armé
Pour aider, protéger, le faible, l'opprimé !

Sa main au lieu d'abattre édifie ou relève,
Car l'esprit ou l'idée ont suivi son drapeau.
Aux éclairs de sa foudre, aux lueurs de son glaive

La vérité toujours alluma son flambeau !
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Elle s'est dévouée à ce sublime rôle
De l'aurore au couchant, de l'un à l'autre pôle.
Aussi toujours son nom rayonne au premier rang !

Il est gravé partout en sacré caractère :

On ne pourrait trouver un seul coin de la terre
Où ses fils n'aient versé leur àme avec leur sang !

— Or, en un jour d'erreur moins que de défaillance,
La justice succombe, un grand peuple est vaincu ;
Et vous dites soudain qu'il n'a plus de vaillance,
Et vous criez déjà que la France a vécu !

Non, non, sa mission n'est pas encore finie :

Croyez-vous donc qu'elle ait épuisé son génie ?

Tant qu'ici-bas le droit n'aura pas triomphé,
Tant que l'Humanité fera de grandes choses,
Tant qu'il sera besoin d'un bras aux justes causes,
Son souffle généreux ne peut être étouffé !

Oui, la France doit vivre ! Un sublime poète,
Dont la voix mugissait plus haut que l'Océan ;

Un homme qui dressait au ciel son front géant,
Et lisait l'avenir de l'oeil sûr du prophète :

Un anglais qui trempa sa plume dans le fiel,

Pour traiter Jeanne d'Arc en ennnemi mortel ;

Shakspeare enfin, poussé par la force divine,
Contemplantmon pays d'un regard qui devine,
Malgré sa haine un jour a crié cet avoeu :

La France ne meurt pas, c'est le soldat de Dieu !...

MARC BONNEFOY.



POÉSIES. 399

SONNET

Puisque le sort fatal me condamne à l'aimer,
A l'aimer, sans la voir, à l'aimer, sans l'entendre,
Puisqu'il me faut souffrir, sans oser m'en défendre,
Cet impossible amour que rien n'a su calmer,

Dorénavant, je veux, en mon coeur, allumer
Un flambeau, flambeau pur qui jamais ne soit cendre ;

— Avec son souvenir, si cruel et si tendre,
Je veux, dorénavant, pour toujours, m'enfermer.

Dans un rêve profond, tout plein de son image,
Je veux vivre, évoquant son geste et son langage,

•

La grâce, et le regard étrange de ses yeux ;

Et, si je dois mourir, brisé par ma souffrance,
N'ayant plus, pour la vie, une seule espérance,
Que je meure, emportant mon rêve dans les cieux !

c. G.

L'ANNEAU DE GYGÉS

Si, pareil à l'ami du confiant Candaule,
J'avais l'anneau doué du magique pouvoir,
J'entrerais dans ta chambre, ô ma belle, pour voir
Ton voile lentement tomber de ton épaule,

Et je te guetterais à la nuit, comme un drôle
Qui pour le détrousser guette un passant le soir ;

Frissonnante d'émoi, tu ne pourrais savoir
D'oùvient ce souffle ardent qui doucement te frôle.
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Des chants pleins de douceur murmureraient tout bas
Dans ton oreille émue, et d'invisibles bras
Enlaceraient ton sein d'une amoureuse étreinte.

Quand mes baisersbrûlants viendraientclore tes yeux,
Rougissant à la fois et d'orgueil et de crainte,
Tu croirais embrasser Jupiter, roi des Dieux !

ERNEST LACOSTE.

RETOUR AU PORT

Légères voiles balancées
Sur le flot bleu qui vous endort,
Vous qui rentrez gaîment au port,
De blanc, de rose nuancées,

Vous dont les marches cadencées
Des tempêtes bravent l'effort,
Vous qui savez dompter la mort,
Venez briller dans mes pensées,

Me soutenir dans mes combats,
Et, si je faiblis, que tout bas
Bien près de mon oreille vibre

Une voix qui me redira
Qu'un jour, comme vous fière et libre,
Au port mon àme reviendra !

ERNEST LACOSTE
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